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Chapitre 1

L'Odeur de la Peur

Le gazole flottait sur l’eau de la marina comme une nappe d’irisé rance. La chaleur

n’était plus une température, mais une punition ; elle collait le sel aux pores et

transformait l’odeur de la marée en une menace physique. Sous son parasol rayé, Don

Marcello malmenait son chapelet en bois d’olivier. Ses doigts boudinés, autrefois

habitués à presser des détentes ou à signer des arrêts de mort, tremblaient. Ses yeux,

deux billes opaques enfoncées dans un masque de rides, ne quittaient pas Nino.

— Il est à la pêcherie « Santa Maria », finit par lâcher le vieux. Dans

l’arrière-boutique.

Sa voix avait le grain du parchemin qu’on déchire. Nino, dix-neuf ans, ne cilla pas. Il

flottait dans son costume sombre, les épaules trop larges pour sa carcasse, mais son

immobilité était celle d’un prédateur en apnée. Il observa une goutte de sueur

huileuse perler sur la tempe de Marcello. Le lion ne rugissait plus ; il suait la peur de

celui qui sent ses crocs s'effriter.

Nino tourna les talons sans un mot. Le béton brûlait à travers ses semelles fines.

La pêcherie empestait le thon éventré et l’eau de Javel. À l’intérieur, la pénombre

était hachée par les lattes des volets. Ricci, un colosse aux avant-bras marbrés de

cicatrices, dépeçait une raie avec une rage inutile. C’était l’homme qui avait appris à

Nino comment charger un Beretta. C’était le « tonton » qui l'avait porté sur ses

épaules après sa première communion. Un pilier. Une relique.

Le premier coup fut un éclair. Nino ne chercha pas la parade, il chercha l’efficacité.
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La lame fila sous l’oreille, ouvrant un geyser pourpre sur les écailles de thon

éparpillées au sol. Ricci pivota, un grognement de bête blessée au fond de la gorge,

ses mains cherchant l'air. Nino tourna autour de lui avec une précision de squale. Il

frappa encore. Une fois dans le flanc, une fois sous la mâchoire. 

Le silence revint, seulement troublé par le glouglou du sang s'écoulant dans les

rigoles d'évacuation. Ricci s'effondra, une masse de viande inutile. Avant de

s'éteindre, il balbutia un nom — celui de sa mère — comme un gosse perdu. Nino

regarda le sang s'insinuer entre les carreaux blancs. Le monstre dont Marcello parlait

avec révérence n'était qu'un sac de muscles et de terreur.

Nino essuya son couteau sur son revers. Il ne ressentait ni adrénaline, ni remords.

Juste une clarté froide. L’ordre ancien ne tenait pas par la force, mais par le souvenir

de celle-ci. 

Dix minutes plus tard, il s’assit à la table de Marcello au Café Flora. Le vieux fixait

son expresso froid, une cerne sombre sur la nappe en lin.

— C’est fait, dit Nino.

Sa voix était plate, dénuée de l'émotion que Marcello espérait y trouver pour

reprendre l'ascendant. Le Don leva les yeux, cherchant une fissure dans ce regard de

nacre morte.

— Ricci était la famille, murmura Marcello. On ne déracine pas une telle lignée sans

que la terre ne tremble. 

Nino esquissa un rictus mécanique. Il s'empara de la cuillère en argent de Marcello.

— Les lignées pourrissent par le cœur, Marcello. Ricci a pleuré. Il a réalisé trop tard

que vos codes ne sont que de la sciure. 
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Le silence s’épaissit, lourd comme du plomb fondu. Un goéland cria au-dessus des

yachts. Marcello voulut invoquer le respect, la hiérarchie, mais Nino referma

brusquement sa main sur la cuillère. Le métal plia dans un craquement sec. Il posa

l’objet tordu sur le marbre : la fin de l’obéissance.

Soudain, Nino saisit le revers du veston de Marcello, le tirant vers lui. La tasse de

café bascula, le liquide sombre s'étalant sur le blanc immaculé comme une blessure

ouverte.

— Regarde-moi bien, vieil homme. Tes lions s'essoufflent. Tu m'as envoyé là-bas

pour tester ma loyauté envers tes fantômes, mais tu as seulement prouvé ta propre

fragilité. 

Il relâcha le tissu et lissa le revers du vieux d'un geste moqueur. Marcello resta

pétrifié, le souffle court. Il avait dressé un chien pour garder sa porte ; il venait de

réaliser qu'il avait nourri un loup dans sa propre chambre. 

Nino se leva, ajustant sa veste. Une minuscule goutte brune tachait son bouton de

manchette.

— On ne bâtit rien sur des souvenirs, Marcello. On bâtit sur des cadavres. Et

aujourd'hui, le sol est fertile.

Il s'éloigna sur la place, découpant l'éblouissement du soleil méditerranéen de sa

silhouette sombre. Derrière lui, le règne des ombres s'évaporait, ne laissant que

l'odeur persistante du sang, du sel et du café renversé.
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Chapitre 2

Le Bris des Idoles

Voici la version réécrite pour publication, optimisée pour le rythme et l'impact

sensoriel, tout en corrigeant les défauts structurels identifiés.

***

Le soleil de quatorze heures s’abattait sur le quai d’Aube-Marine comme un marteau

sur une enclume, liquéfiant l’air au-dessus du bois délavé des pontons. L’atmosphère

empestait ce mélange rance de gazole, de sel cristallisé et de dorades crevées qui

fermentaient dans les cales des pointus. Moretti attendait, silhouette massive

engoncée dans un costume de lin gris dont l'élégance s'était évaporée avec ses

ambitions. Il tamponnait son front d’un mouchoir en soie, un geste de métronome,

tandis que l’héritier des Ravel l’observait depuis le pont supérieur de l’*Hécate*, un

yacht dont le blanc chirurgical insultait la décrépitude des hangars voisins.

— Monte, Moretti, ordonna Nino sans lui accorder un regard, sa voix tranchant le

stridous des cigales avec la précision d’un scalpel. La passerelle est libre, mais laisse

tes deux clébards sur le béton ; ils effraient les mouettes.

Le lieutenant historique du clan Valastro contracta les mâchoires, les tendons de son

cou saillant sous la peau tannée, mais fit signe à sa garde rapprochée de ne pas

bouger. Ses articulations protestèrent lorsqu’il empoigna la rambarde vernie, chaque

pas vers le pont supérieur lui coûtant une fraction de cette autorité qu’il avait mis

trente ans à cimenter dans le sang. Une fois à la hauteur du jeune homme, le visiteur

marqua un temps d'arrêt, cherchant dans l'air marin une trace de l'ancien protocole.
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— Nino, on ne s'assoit plus ? On ne partage plus le café avant de parler de cadavres ?

L’hôte ne répondit pas immédiatement ; il ajusta ses lunettes de soleil dont le miroir

renvoya au lieutenant l'image d'un vieillard dévasté par la réverbération. Nino tenait

un verre d’eau glacée où les cubes de cristal s’entrechoquaient avec une régularité

mécanique. 

— Le café donne des aigreurs, Moretti, et chaque minute passée à touiller ton sucre

est un billet qui s'envole par les évents de ce port. Ton patron attend sa commission,

je présume ?

— Le Vieux attend ce qui lui revient de droit, gronda l'émissaire en pointant un index

calleux vers le sol. Trente pour cent sur la zone Sud, c’est le code, c’est l’histoire de

cette côte, et c’est surtout le prix de la paix que ton propre géniteur a signé avec nous.

Nino esquissa une moue qui n'atteignit jamais ses yeux, une simple crispation des

lèvres avant de renverser lentement son verre sur les chaussures en cuir d'autruche du

vieil homme. L’eau glacée ruissela sur la peau coûteuse, s’infiltrant dans les coutures

tandis que le lieutenant restait pétrifié par l'obscénité du geste.

— Mon père pourrit sous deux mètres de marbre, et vos codes sont des chaînes pour

ceux qui n'ont pas le cran de briser les serrures. Ton Vieux Monde est une carcasse de

baleine s’échouant sur mes plages ; je n’ai aucune intention de nourrir les asticots qui

s'agitent encore dans les plis de sa graisse.

L’explosion fut instantanée. Nino saisit le lieutenant par la nuque, une main de fer

malgré sa finesse apparente, et lui broya le visage contre le bastingage en teck. Le

craquement sec du cartilage nasal résonna sur le pont désert, un bruit organique

immédiatement suivi d'un gémissement étouffé, le sang écarlate maculant déjà le bois

précieux du navire. Sans lâcher prise, l'agresseur inclina la tête de sa proie vers le

quai, là où les deux gardes du corps, électrisés par le mouvement, tâtonnaient vers
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leurs holsters sous l'éclat aveuglant du zénith.

— Regarde-les, murmura Nino, son haleine mentholée contrastant avec l'odeur

ferreuse de l'hémorragie. Ils voient leur idole la gueule dans le vernis, incapable de

protéger son propre pif. Comment pourraient-ils croire que tu protégeras leurs

familles ?

D'une poussée brutale, il renvoya le lieutenant vers la passerelle. Moretti tituba, les

mains en coupe sur son visage dévasté, son costume souillé d’une traînée sombre qui

dévorait le lin.

— Retourne voir Valastro, reprit l'héritier en essuyant ses doigts sur une serviette

blanche qu’un steward lui tendait avec une impassibilité de statue. Dis-lui que la part

du lion revient à celui qui chasse, pas à celui qui se souvient avoir chassé. S'il veut

son enveloppe, qu'il vienne lui-même, mais préviens-le : je ne sers pas de café aux

fantômes.

Moretti regagna le quai sous les yeux de ses hommes, le dos voûté, chaque pas sur le

béton dur sonnant comme le glas de sa réputation. Sur le pont, un marin s'agenouilla

déjà avec une brosse en chiendent pour effacer la trace de l'affront. Nino s'installa

dans son fauteuil de cuir blanc, le regard perdu vers l'horizon où l'azur se confondait

avec le vide.

Mila émergea de l'ombre de la cabine, la soie de sa robe frôlant ses jambes avec un

bruissement de reptile. Elle s'arrêta à deux pas, observant le jeune homme qui régnait

sur ce morceau de luxe avec la froideur d'un conquérant. 

— Tu n'as pas seulement brisé son nez, Nino, tu as piétiné un siècle de rites que

même les pires ordures respectaient par instinct de survie, murmura-t-elle, sa voix

coulant comme du velours empoisonné. 
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Nino tourna la tête, ses yeux dénués de doute, cherchant une peur qu'il ne trouva pas.

Il savait que la réponse de Valastro arriverait avant que le disque solaire ne sombre

dans la Méditerranée. Il se leva, sa silhouette svelte découpée contre le ciel blanc, et

ajusta sa veste.

Un sifflement strident déchira la lourdeur de l'air, suivi d'un impact sourd qui

pulvérisa un éclat de fibre de verre à quelques centimètres de son talon. Un tireur, tapi

sur le toit d'un hangar à deux cents mètres, venait de briser la trêve. Nino faucha Mila

à la taille, la projetant derrière le bar extérieur tandis qu'il dégainait son arme dans la

même seconde. Ses gardes postés au bastingage ouvrirent un feu nourri, les

détonations claquant comme des coups de fouet. Nino attendit l'accalmie, ce moment

suspendu entre deux expirations, pour ajuster son angle. Une seule balle. Une ombre

bascula du toit, s'écrasant lourdement sur une pile de filets de pêche dans un fracas de

métal rouillé. 

Le silence retomba, chargé d'ozone et de poudre. Nino se redressa, époussetant son

pantalon avec une indifférence qui fit frissonner Mila jusqu'à la moelle. 

— Le Vieux Monde m'envoie des lettres, Mila, mais il a oublié que je ne parle plus

leur langue. Leurs timbres coûtent désormais trop cher pour leurs poches vides.

Il rangea son arme tandis qu'un fin filet de sang s'écoulait de son oreille, entaillée par

un éclat de verre, une unique goutte rouge tombant sur son col immaculé.
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Chapitre 3

La Loi du Sel

L’écume claquait contre les pilotis de chêne. Une cadence de métronome. L'odeur de

gasoil et de poisson crevé stagnait sur le quai numéro quatre, épaisse, presque solide

sous un ciel de cobalt. Au bout du ponton, les mâts des voiliers oscillaient mollement.

Les rats s’agitaient déjà dans les hangars. 

Nino Ravel attendait. Il était appuyé contre une caisse métallique. Ses dix-neuf ans

flottaient dans une veste de cuir trop large, mais son regard ne lâchait pas l'horizon. Il

ne cillait pas. Il ne bougeait pas.

La berline de Don Moretti s'arrêta dans un souffle de freins hydrauliques. Le vieil

homme en descendit avec la lourdeur de ceux qui possèdent la terre mais ignorent que

la mer finit toujours par tout reprendre. Il ajusta son chapeau, cherchant dans l'ombre

du hangar le respect qu'on lui servait sur un plateau depuis trente ans.

— Tu es bien jeune pour porter un message de ton oncle, petit, grogna Moretti. 

Il s’essuya le front avec un mouchoir en soie. 

— L'humidité de ce port me ronge les os. On ne devrait pas traiter les affaires ici,

parmi la vermine.

Nino resta de marbre. La lune découpait ses traits, durcissant la ligne de sa mâchoire. 

— Mon oncle ne m'a pas envoyé pour parler, Don Moretti. 
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Sa voix était blanche, dénuée d’émotion. 

— Il m'a envoyé pour vous dire que le sel est mauvais pour les vieux cœurs. Et que la

relève n'aime pas attendre que les dettes s'évaporent.

Moretti eut un rire gras, un bruit de gravier remué dans un gosier brûlé par le tabac. Il

fit un signe de tête à ses deux gardes. Les gorilles s’avancèrent. Le vieux monde

croyait encore aux démonstrations de force et aux statures imposantes. Il ignorait que

la faim de Nino n'avait que faire des chorégraphies.

L'air se déchira. Un sifflement bref. Le premier garde s'effondra, une flèche d'arbalète

moderne plantée dans la gorge. Son sang éclaboussa la coque blanche d'un yacht

amarré juste derrière.

— La tradition veut qu'on s'embrasse avant de se dire adieu, n'est-ce pas ? murmura

Nino.

Il fit un pas dans la lumière. Le second garde n'eut pas le temps de dégainer. Une

silhouette jaillit des filets de pêche. Un geste circulaire, chirurgical. Les tendons

furent tranchés net. L'homme tomba à genoux dans un cri étouffé.

Nino s’approcha de Moretti. Le parrain était livide. Sa main tremblait. Le jeune

homme posa ses doigts sur l’épaule du vieux, une étreinte de successeur qui ne

demande plus la permission. Il sortit un pistolet de petit calibre de sa ceinture et

pressa le canon contre la tempe grasse de Moretti. Il sentit le pouls erratique battre

contre le métal froid.

Le coup fut sourd, étouffé par le clapotis de l'eau. Moretti s'affaissa sans un mot. Son

sang se mélangea à l'écume qui montait sur le quai. 

Nino rangea son arme. Il observa le corps une seconde, puis se tourna vers ses
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hommes qui émergeaient de l'ombre. Des visages juvéniles. Affamés.

— Nettoyez ça, ordonna-t-il. Et ne jetez pas les restes trop loin. J'aime que l'odeur du

changement reste imprégnée dans le bois de ce port.

***

La Villa des Sirènes surplombait la baie, un bloc de marbre blanc ignorant le carnage

du port. Nino franchit le seuil en fer forgé. À l’intérieur, l’odeur du jasmin luttait

contre le tabac froid. 

Stefano, le neveu de Moretti, était dans le salon. Il fourrait des liasses de billets dans

une mallette, ses mains heurtant une carafe de grappa dans un tintement cristallin.

Nino ne pressa pas le pas. Il observait la terreur animale de cet héritier dont le sang

bleu s’était transformé en eau de vaisselle à la première alerte.

— La fuite est un exercice fatigant pour un homme de ton poids, Stefano.

Le neveu sursauta. Une mèche de cheveux gras collée au front. Il réalisa enfin : les

chiens n'avaient pas aboyé. Son oncle ne reviendrait pas. 

Nino saisit la carafe et servit deux verres avec une précision insultante.

— Bois. C’est la dernière fois que tu goûtes au privilège sans avoir à le payer.

Stefano bégaya une promesse de loyauté. Nino l'interrompit d'un geste sec. Il lui saisit

le visage, écrasant ses mâchoires pour le forcer à le regarder. Le mouvement fut

fulgurant. Un coupe-papier en argent, ramassé sur le bureau, s’enfonça sous le

menton de Stefano, traversant la langue pour se loger dans le palais. L'héritier n'émit

qu'un gargouillis. Nino le maintint fermement contre lui, une étreinte presque

fraternelle, jusqu'à ce que les spasmes cessent sur le tapis de laine.
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Un claquement de talons résonna sur le balcon. Mila apparut. Elle était drapée dans

une soie noire qui absorbait la lumière de la lune. Elle regarda le cadavre avec une

indifférence de marbre.

— Tu as du sang sur tes chaussures, Nino, dit-elle en portant son verre à ses lèvres.

Il s’essuya les mains sur le mouchoir de Moretti qu'il avait gardé. La violence n'était

qu'une étape comptable. Une rature nécessaire.

— Ce n'est pas du sang, Mila. C'est l'acompte.

Il s'approcha de la balustrade. En bas, la Méditerranée scintillait comme un champ de

diamants noirs. Les lumières des yachts au large paraissaient dérisoires, de petites

bougies prêtes à être soufflées. Nino inspira l'air marin. Le sel lui piquait les

poumons. La purge n'était qu'une formalité ; le vrai travail commençait maintenant,

dans ce silence lourd où le pouvoir se cristallise, loin des vieux codes qui ne sont plus

que des cendres.
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Chapitre 4

Le Reflet de Mila

L’Écorce n’était pas un club, c’était un bocal de verre et d’acier suspendu au-dessus

du ressac de la Méditerranée. Le sel rongeait les coques des yachts en contrebas ; à

l’intérieur, la sueur et le tabac froid saturaient l’air. Nino occupait le carré VIP, une

zone d’ombre où la musique ne parvenait que sous forme de vibrations sourdes dans

le sol. Il tenait son verre de cristal sans le boire, les doigts immobiles.

Mila écarta le garde du corps d’un geste sec. Elle ne portait aucun bijou, aucune

parure. Elle s’installa face à lui. Les hommes de Nino se redressèrent, la main glissée

sous le revers de leur veste, cherchant la crosse de leur automatique.

— Tu as l’air d’un homme qui attend son exécution, dit-elle. Ou qui vient de signer la

sienne.

Nino posa son verre. Le choc du cristal sur le marbre claqua comme une détonation.

— Le monde appartient à ceux qui ne dorment pas, Mila. Ici, personne n’est assez

vivant pour que je ferme l’œil.

Une brute épaisse, un lieutenant des Santoro au visage bouffi par l'alcool, s’arrêta à

leur table. Il posa une main grasse sur l’épaule de Nino, froissant le tissu du costume

sur mesure. Il commença à éructer une menace au sujet des hangars du port, la voix

rauque, l’haleine chargée.

Nino ne tourna pas la tête. Sa main droite jaillit. Il saisit le couteau à fruits sur le

plateau de service. Dans un mouvement de piston, il planta la lame entre les os de la
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main de l’intrus, clouant le membre au bois massif de la table. Un craquement sec

figea les rires alentour. Le hurlement du lieutenant fut étouffé par la main gauche de

Nino qui lui broya la gorge, le forçant à s'agenouiller. Le sang imbiba la nappe

blanche avec une régularité de métronome.

— Je parlais à cette femme, souffla Nino. La prochaine fois, je te sectionne les cordes

vocales.

Il retira la lame d’un coup sec. D’un signe de menton, il ordonna à ses hommes

d'évacuer la viande hurlante vers les cuisines. Mila n’avait pas cillé. Elle observait la

tache rouge s'étendre sur le marbre.

— Tu es une machine précise, Nino, dit-elle en posant ses mains sur la table, tout près

du sang. Mais les machines s’enrayent quand elles rencontrent un obstacle qu’elles ne

peuvent pas broyer.

Nino essuya la lame avec une serviette blanche, méticuleux. 

— On dit que tu as tué les neveux de Santoro parce qu’ils parlaient trop fort, reprit

Mila. Ce n’est pas du pouvoir. C’est une allergie au bruit du monde.

Nino sortit un étui en argent. Il en tira une cigarette de tabac noir. Mila se saisit du

briquet en or laissé par la brute sur la table. Elle fit jaillir la flamme. Le déclic du

mécanisme résonna comme le percuteur d'un fusil. Leurs visages, séparés par

quelques centimètres, étaient baignés d'une lueur orange.

— Brûler est une fin comme une autre, murmura-t-elle. Les vieux patriarches meurent

de froid dans leurs villas. Toi, tu cherches à voir jusqu'où la structure peut plier avant

de rompre.

Elle se leva, réajusta la bretelle de sa robe. Nino se redressa à son tour. Sa silhouette
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dégingandée projetait une ombre immense sur les boiseries. Il sentit le poids de son

arme contre sa hanche. Dans la salle, les lieutenants du Vieux Monde détournèrent les

yeux sur leur passage.

À la sortie du club, l’air nocturne les frappa, chargé d’humidité et d’iode. Le moteur

de la berline noire ronronnait déjà. Nino ouvrit lui-même la portière pour Mila. 

— Demain, le port change de mains, dit-il, la voix basse couverte par le ressac. Le

sang des Santoro graissera les rouages des grues. Viens voir si ton incendie tient ses

promesses.

Mila s’installa sur le cuir frais. Elle croisa les jambes. Nino referma la portière. Le

bruit mat du blindage scella le pacte. Il contourna le véhicule et s'engouffra dans la

nuit, laissant derrière lui les lumières de la marina et un monde qui ne savait pas

encore qu'il venait d'être vendu.
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Chapitre 5

L'Avènement du Prédateur

Voici le texte retravaillé. J’ai resserré les métaphores pour ancrer le récit dans le

sensoriel (le gras du gasoil, le froid du cuir, le claquement du métal) tout en

accentuant la froideur clinique de Nino.

***

L’air sur le pont supérieur de *L’Eternità* saturait les poumons : un mélange de

gasoil lourd et de sel stagnant sous une chaleur de plomb. Don Valerio, le visage

marqué par soixante ans d'une impunité qu’il croyait inscrite dans son ADN, fixait

l’horizon où la Méditerranée virait au gris plomb. Il ne sourcilla pas quand le cuir

d’une semelle grinça sur le teck. À son âge, on ne craint plus l'ombre de la mort ; on

lui indique où poser son manteau.

— Le champagne a tiédi, Valerio, commença Nino. Sa voix était plate, dénuée de la

théâtralité des jeunes loups. C’est un gâchis de laisser une telle cuvée s’éteindre,

presque autant que de croire que vos gardes remonteront de la cuisine.

Le vieillard fit pivoter son fauteuil. La lenteur du mouvement était une dernière

insulte au temps. Ses yeux, voilés par une cataracte laiteuse, cherchèrent le regard de

l’intrus sous sa casquette. Nino restait immobile, les mains enfoncées dans les poches

d’un pantalon de lin trop propre. Il dégageait cette odeur de prédateur repu : calme,

silencieux, la certitude de n'avoir aucun effort à fournir pour briser sa proie.

— Tu es bien jeune pour porter le deuil d’un empire, petit Ravel, grinça Valerio. Ma

voix ressemblait au frottement de deux silex. Mes hommes sont liés par le sang. Et le
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sang, sur cette côte, ne sèche jamais.

Nino esquissa un sourire qui s'arrêta aux commissures de ses lèvres. Ses yeux

restaient des billes de verre noir. Il s'approcha de la rambarde et posa un dossier en

cuir souple sur la table, juste à côté du seau à glace où l'eau fondue débordait sur le

bois verni.

— Le sang est une monnaie dévaluée, Don Valerio. Aujourd’hui, on achète les âmes

avec le silence. Rue des Glycines. Votre petit-fils. Si la Commission apprend que

l’héritier Valerio vend des noms au procureur pour éponger ses dettes de jeu, votre

nom finira dans le caniveau, sous les bottes de vos propres alliés.

Le silence qui suivit fut plus tranchant qu'une rafale. Un vide où l'histoire d'une lignée

s'évapora en un battement de paupière. Don Valerio fixa le dossier, puis les mains

blanches de Nino. Ce gamin de dix-neuf ans venait de l'exécuter proprement, sans

verser une goutte de rouge, en utilisant la honte comme un garrot.

— Tu n'as pas de codes, murmura le vieillard, le souffle court. Tu ne respectes rien.

Nino saisit la bouteille de Dom Pérignon et versa un filet de liquide tiède dans le

verre du patriarche. Un geste presque filial, d'une cruauté absolue.

— Les codes sont les béquilles des faibles, Valerio. Votre monde s'écroule parce que

vous avez confondu la nostalgie avec le pouvoir. Moi, je ne vois que des failles.

Buvez. Demain, vous annoncerez votre retraite pour raisons de santé. La mort est une

sortie trop propre pour un homme qui a laissé sa race se corrompre par pure vanité.

Il se redressa. Sa silhouette découpait le ciel pourpre, un monolithe de marbre froid

dominant un cimetière de yachts. Sans un regard en arrière, il quitta le pont.

Le quai de la marina était une chape de béton brûlant. Mila l’attendait, appuyée contre
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la berline noire. Sa robe de soie anthracite captait les derniers reflets du jour comme

une peau de squale. 

— Est-ce qu'il a supplié ? demanda-t-elle. Sa voix était érodée par le sel.

Nino s'arrêta devant elle, le regard perdu vers le large.

— Les hommes comme lui négocient leur chute avec les restes de leur orgueil. Il va

passer ses nuits à compter ses péchés jusqu'à ce que son cœur lâche.

Un mouvement brusque sur la passerelle rompit le calme. Un jeune garde bondit sur

le quai, la main plongeant vers la crosse de son automatique. Nino ne recula pas. Il

pivota lentement, fixant le garçon avec une intensité si chirurgicale que le mouvement

de l'assaillant se figea.

— Si tu tires, tu seras un cadavre de plus dans une histoire qui t'oubliera, lâcha Nino,

sa voix tombant comme un couperet. Pose ce fer. Va dire aux autres que le temps des

prières est terminé. Le nouveau propriétaire n’aime pas le désordre.

Le garde laissa tomber son arme. Le métal percuta le béton avec un tintement

dérisoire. Nino monta dans la voiture, s'enfonçant dans le cuir frais des sièges. Mila

démarra en trombe. Dans le rétroviseur, les lumières de la ville s'allumaient, mille

petits feux de joie pour un maître qui ne connaissait pas le pardon, seulement la

rentabilité du chaos. Ses mains, sur ses genoux, étaient immaculées. Sèches.

Terrifiantes.
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Chapitre 6

Le Vernis Craque

La Méditerranée était une flaque d’huile sombre sous le soleil de plomb, un miroir

déformant où les yachts des oligarques flottaient sur un cimetière de secrets. L’air

était saturé de sel et de l’odeur métallique du kérosène. Une chape de plomb. Sur la

terrasse en marbre blanc de la villa, le silence n’était pas une absence de bruit, mais

une attente armée. Nino fit rouler une bague en or gris sur son auriculaire, le regard

rivé sur l’horizon, là où le bleu du ciel dévorait celui de l’eau.

À côté de lui, Marco suintait. Ce n’était pas seulement la canicule qui faisait perler

cette humidité grasse sur ses tempes, mais le poids des chiffres alignés sur la table en

fer forgé.

— Les comptes sont bons, Nino. On a dépassé les prévisions de juin sur les machines

à sous du front de mer, murmura Marco en essuyant son front d’un geste saccadé. Les

touristes perdent la raison dès qu’ils voient le néon. C’est mathématique.

Nino ne tourna pas la tête. Son visage, sculpté par une maturité précoce qui effaçait

ses dix-neuf ans, restait un bloc de marbre funéraire. Il percevait la faille dans la voix

de son second : cette vibration, cette hâte d'en finir. Dans ce monde qu’il bâtissait sur

les ruines des anciens, la précipitation signait la trahison. Il se leva. Ses chaussures en

cuir souple glissèrent sans bruit sur la pierre chauffée à blanc.

— Marco, mon frère, tu me parles de mathématiques alors que je te parle de famille,

dit Nino. Sa voix était un souffle de velours sur du papier de verre. L'argent est du

papier qui brûle. Ce qui m'importe, c'est la sueur que tu n'as pas versée pour

m'expliquer pourquoi trois conteneurs de cigarettes ont été déroutés vers le port de
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l'Est sans que mon nom ne soit prononcé.

Il posa une main sur l'épaule de son lieutenant. Marco se figea. La chaleur de la

paume de Nino traversa sa chemise en lin, une pression de plusieurs tonnes. Nino

cherchait l'hésitation sous la peau, le battement de cil trop lent. 

— C’était un contretemps administratif, Nino, je te jure sur la tête de ma mère. Les

douanes ont…

Le mouvement fut une décharge électrique. Nino saisit la carafe d'eau cristalline et la

fracassa net contre le rebord du marbre. Un éclat de verre vola, entaillant la joue de

Marco. Nino maintint le goulot brisé à quelques millimètres de sa carotide. L'eau

inonda le sol, se mêlant aux premières gouttes de sang, rouge vif sur le blanc

immaculé de la terrasse.

— Ne jure pas sur les morts quand tu me mens en face, Marco. Le vieux monde est

mort parce qu'il croyait aux excuses. Moi, je crois aux trous dans le budget et aux

trous dans les jardins. Tu as une seconde pour redevenir mon frère, ou pour devenir

un souvenir.

Nino relâcha la pression. Le goulot tomba au sol dans un tintement sec. Il reprit sa

place avec une élégance glacée et servit un verre de vin. Le vernis de leur amitié

venait de voler en éclats, révélant la structure brute du pouvoir : une hiérarchie de

peur sous des embrassades fraternelles. Marco s'effondra sur sa chaise, réalisant que

le garçon des ruelles n'existait plus. À sa place siégeait un monstre gérant les hommes

comme des stocks périssables.

Nino fit tourner le liquide pourpre dans le cristal. Il observa les larmes du vin couler

lentement, comme le sang sur la joue de son compagnon d’armes. L'air vibrait de la

chaleur blanche de l'après-midi, cette lourdeur précédant les exécutions.
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— Goûte ce vin, Marco. C’est un nectar d’une terre qui ne pardonne pas aux racines

fragiles. Un vignoble qui a survécu au sel et à la sécheresse en s'agrippant à la roche.

Comme nous dans les quartiers Nord.

Il poussa le verre. Les doigts de Marco tremblaient si fort que le cristal tinta contre le

fer, un glas dans l'immensité azur de la baie. 

Sur le balcon supérieur, Mila apparut, drapée dans une soie noire qui absorbait la

lumière. Elle ne descendit pas. Accoudée à la rambarde, elle observait la scène avec

une distance aristocratique. Elle voyait la vérité : Nino n'était plus le libérateur des

rues, mais le nouveau geôlier d'un système qu'il avait juré de brûler.

— Pourquoi as-tu détourné ces conteneurs, Marco ? Son regard était une fixité de

reptile. Est-ce l'odeur de l'argent ou as-tu cru que ma jeunesse était un sursis pour ta

paresse ?

— Nino, je voulais... je voulais juste mettre de côté pour la petite, bégaya Marco. La

police rôde, les anciens attendent que tu trébuches, je pensais que...

La réponse fut une ponctuation brutale. Nino se leva, saisit la main de Marco sur la

table et y planta un couteau à steak. Le métal traversa la chair et le bois dans un

craquement sec. Marco hurla. Nino étouffa le cri de sa main libre, la pressant contre

sa bouche avec une fermeté fraternelle.

— La famille ne se sert pas dans la poche de la famille pour protéger la famille,

Marco. C’est une logique de rat. Tu as confondu ma patience avec de l'ignorance.

C'est l'unique insulte que je ne laisse pas passer sans reçu.

Il retira la lame d'un coup sec. Marco s'effondra en tenant sa main sanglante. Nino

essuya soigneusement ses doigts sur la nappe d'un blanc immaculé, y laissant des

traînées rubis, une carte d'archipel.
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— Tu vas retourner au port, Marco. Tu vas retrouver chaque caisse, chaque paquet,

chaque centime. Si à l'aube le compte n'est pas exact au grain de tabac près, je

demanderai à Mila de choisir la couleur de ton cercueil. Je n'ai plus le cœur aux

détails.

Nino se tourna vers la mer. Il ignorait les gémissements de celui qui fut son seul frère.

Le sel lui brûlait les narines, rappel constant que dans cette jungle de béton et de

vagues, seul celui qui ne cille jamais survit. Mila tourna le dos et rentra dans

l'obscurité de la villa. Nino resta seul avec son empire de solitude, face au bruit des

vagues qui léchaient les yachts, indifférentes aux tragédies écrites dans la sueur et le

fer.
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Chapitre 7

Les Ombres Grises

La marina vibrait sous une chaleur lourde, déformant les mâts des voiliers en lignes

brisées. Sur la terrasse, Nino Ravel restait immobile. Mila faisait tinter son verre de

cristal, un bruit sec qui rythmait l’attente. En bas, le portail grinça pour laisser passer

une berline aux vitres opaques.

Vesperi et son adjoint descendirent du véhicule. Costumes en lin gris, démarche

assurée, cuir de luxe. Le sénateur monta les marches avec une aisance de propriétaire.

— Beau domaine, Ravel, commença Vesperi. Mais je sais ce que l'entretien d'une

telle façade coûte en arrangements discrets.

Nino ne se leva pas. Il laissa l’odeur de santal et de papier neuf du politicien étouffer

les relents de sel marin. Corradi, l’adjoint, posa une mallette sur la table. Elle

contenait des plans de terminaux méthaniers et des listes de juges.

— On ne bâtit rien de durable sur des cadavres, poursuivit le sénateur en croisant les

jambes. Votre empire est sauvage. Une bête qui rôde dans les docks alors qu’elle

pourrait siéger au conseil d'administration du port autonome.

— Le sauvage n’a pas de laisse, répondit Nino. Allez au fait, Sénateur. 

Vesperi se pencha. Son visage perdit sa rondeur électorale. 

— Je vous propose l'effacement. Le sang s’oxyde, il laisse des traces. L’encre des

arrêtés préfectoraux, elle, réécrit le passé. Nous rayons des quartiers de la carte d'un
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trait de plume, sans jamais salir la moquette de nos bureaux.

L’accélération fut brutale. Corradi sortit un téléphone et afficha une image satellite :

la villa de « l'Espagnol », le lieutenant le plus fidèle de Nino.

— Quatorze heures : contrôle fiscal. Quatorze heures trente : saisie totale. À quinze

heures, votre ami n'existera plus civilement, murmura Corradi. Pas mort, Nino.

Effacé. Plus de compte, plus de nom. Un spectre dans une machine qui ne tolère pas

les fantômes.

L’instinct de Nino hurla. Ce n’était plus une négociation, c’était un démantèlement

chirurgical. Il vit Mila fixer Vesperi avec une fascination glaciale. Elle choisissait déjà

son camp, celui du cachemire contre celui du cuir.

— Vous jouez avec mes frères pour une démo ? demanda Nino, la voix basse.

— Vos frères sont des passifs, trancha Vesperi en écrasant sa cigarette. Sortez votre

arme si vous voulez. Le tapis sera ruiné, mais votre empire sera dévoré par des

algorithmes avant que le corps ne soit froid. On ne tue pas une institution.

Nino se leva. Il sentit le vernis froid de la table sous ses paumes. Il était à quelques

centimètres du sénateur. L'odeur de l'eau de Cologne coûteuse l'écœurait.

— L’encre s’efface aussi avec de l’acide, Sénateur.

Dans un mouvement explosif, Nino saisit le stylo-plume en or posé sur les dossiers. Il

le planta d'un coup sec dans la main de Vesperi, le clouant littéralement à la table. Un

cri de rapace s'échappa de la gorge du vieillard. Le sang, d’un rouge banal, se mit à

imbiber les plans de zonage.

Corradi resta figé, neutralisé par la sauvagerie du geste. Nino maintenait la pression,
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son visage contre celui du sénateur dont le masque venait de voler en éclats.

— La différence entre nous, murmura Nino, c'est que je sais encore ce que ça fait de

saigner. Vous voulez blanchir mon business ? Faites-le avec mon sang sur vos mains,

pas seulement de l'encre.

Il lâcha le stylo. Vesperi tremblait, la main épinglée au bois précieux. Nino se tourna

vers la sortie sans un regard pour Mila. Il franchit le seuil, sa silhouette découpée par

la lumière crue de la Méditerranée, emportant avec lui l'odeur du sel et la certitude

d'avoir signé son arrêt de mort pour ne pas devenir un spectre.
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Chapitre 8

Le Prix du Silence

La chaleur de midi s’abattait sur la terrasse avec la lourdeur d’un linceul, saturant

l’air d’une odeur de jasmin flétri et de gazole s’échappant des yachts. Nino Ravel, les

doigts serrés sur le pommeau d’une canne d’ébène dont il n’avait pas l’usage, fixait la

Méditerranée avec une immobilité de reptile. À sa droite, Angelo transpirait cette

sueur grasse qui ne doit rien au soleil, mais tout à la peur qui fermente. Sous la table

de marbre veiné, l’ombre s’épaississait alors qu’un serveur déposait deux grappas

dont la clarté cristalline semblait insulter le chaos rampant qui s'apprêtait à dévorer le

port.

« On mangeait des oursins crus sur les rochers, tu te rappelles ? » murmura Nino, sa

voix glissant comme une lame sur du satin sans quitter l’horizon. « On s’écorchait les

mains pour un peu de chair iodée, parce qu’on n’avait rien d’autre que notre dalle et

cette promesse de ne jamais se trahir, quoi qu'il arrive. »

Angelo tenta un rire, un son sec et cassé qui s'évapora dans la brise saline, tandis que

ses mains cherchaient refuge au fond de ses poches. Les souvenirs étaient des ancres,

mais pour Nino, ils étaient devenus des boulets que le courant de son ambition

exigeait de couper. L’erreur d’Angelo n’était pas un crime de haine, c’était une

mollesse de rat, un dossier oublié dans un coffre que les inspecteurs de la brigade

financière commençaient à gratter avec une insistance méthodique.

« Nino, je vais arranger ça, je te le jure sur la tête de ma mère, j’ai juste besoin de

trois jours pour faire taire ce petit comptable », bafouilla Angelo en se penchant, ses

yeux injectés de sang cherchant désespérément un frère derrière le masque de cire du

nouveau parrain.
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Nino tourna lentement la tête, ses pupilles dilatées par une froideur chirurgicale qui

disséquait l’âme de son interlocuteur. Il ne voyait plus Angelo, il voyait une faille

dans les fondations de son empire de béton et de silence, une fissure bâtie sur les

cadavres de ceux qui croyaient encore au pardon. D’un geste sec, presque

imperceptible, il fit un signe à l’ombre postée derrière les colonnes doriques, libérant

une tension électrique qui fit taire les cigales dans les pins parasols.

La violence éclata sans préambule, brisant la torpeur de l'après-midi. Le garde du

corps surgit, un câble de piano tendu entre ses poings massifs, et l’enroula autour du

cou d’Angelo avant le moindre geste de défense. Le craquement sec des vertèbres

cervicales résonna contre les murs de pierre blanche tandis qu’Angelo luttait contre

l’invisible, ses talons tambourinant frénétiquement sur la terre cuite. Nino ne cilla

pas, observant avec une curiosité scientifique le visage de son ami virer au pourpre,

puis au bleu violacé, jusqu’à ce que la vie s’échappe dans un dernier spasme inutile.

« Le silence est une monnaie qui ne se dévalue jamais », souffla Nino en se levant,

ajustant le revers de sa veste en lin avec une précision maniaque alors que le corps

inanimé glissait sous le marbre.

Le sang d’Angelo n’avait aucune noblesse ; il s’étalait en une flaque sombre et

huileuse qui s’infiltrait déjà entre les joints du Carrare, une souillure indélébile sur le

blanc immaculé de la terrasse. Marco, le nettoyeur aux mains calleuses, saisit le

cadavre par les aisselles et le traîna avec une efficacité de boucher vers les

profondeurs de la villa. Nino ne détourna pas le regard, fixant l’horizon où le bleu de

la mer se confondait avec le noir d’un futur qu’il venait de sceller, ignorant la chaleur

poisseuse qui collait sa chemise à son dos.

Mila apparut sur le seuil, le froufrou de sa robe en satin blanc agissant comme un

avertissement discret contre le vent qui se levait. Elle s’arrêta à quelques pas des

éclats de verre et alluma une cigarette dont la fumée bleue monta droit vers le plafond
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voûté. « C’était le dernier qui se souvenait de ton premier nom, Nino »,

murmura-t-elle, sa voix chargée d’une lassitude plus lourde que le corps qu’on

évacuait vers les oubliettes.

Le vrombissement d’un moteur hors-bord déchira soudain l’air salin, un sillage blanc

lacérant la surface de l’eau alors qu’un canot s’approchait du ponton privé avec une

vitesse provocatrice. Nino sortit son Beretta avec le geste fluide d’un homme qui

ajuste une cravate, et visa le pilote dissimulé sous une casquette sombre. Un coup sec

partit, étouffé par le silencieux, et le pilote s’effondra sur les commandes, lançant

l’embarcation dans une course folle qui s’acheva contre les rochers dans un fracas de

fibre de verre et d'essence enflammée.

« Ils n’attendent même plus la nuit pour nous défier », cracha Nino en rangeant son

arme, ses yeux scrutant la falaise. Les vieux parrains parlaient d’honneur comme

d’une relique, mais ces nouveaux chiens ne comprenaient que le langage de la peur

brute. Il se tourna vers Mila, saisit son visage entre ses mains encore froides du

contact du métal, et déposa un baiser sur son front, un sceau de glace signifiant qu’à

partir de cet instant, le mot "ami" était rayé de son existence.

Il ramassa son verre de grappa, le but d’un trait, et brisa le cristal contre le sol. Les

éclats brillèrent comme des diamants amers sous le soleil impitoyable de la côte. Le

calme était revenu, mais c’était un vide immense qu’il allait devoir remplir de

nouvelles trahisons pour ne pas sombrer à son tour dans cette jungle de marbre qu’il

appelait désormais sa vie.
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Chapitre 9

L'Ivoire et la Cendre

Le soleil de la Méditerranée n’était plus une caresse, mais un fer à repasser sur la

nuque. Dans la villa, la climatisation crachait un air sec de morgue. Mila fixait sa

valise, une gueule de cuir fauve béante sur le lit. Ses mains tremblaient en y glissant

une robe légère. Chaque froissement de tissu claquait dans le vide de la chambre. Elle

laissait les bijoux, les montres, tout ce que Nino avait empilé sur elle pour sceller ses

lèvres. Elle n’emportait que la peur, une brûlure acide au creux de l’œsophage.

Le clic de la serrure électronique coupa sa respiration. Nino se tenait dans

l’encadrement de la porte, une ombre massive découpée par le néon du couloir. Pas

de veste, juste une chemise blanche dont les manches étaient retroussées sur des

avant-bras noueux. Il ne regardait pas une femme, mais un actif qui risquait de quitter

son bilan.

— La Corniche est un parking à cette heure, Mila, lâcha-t-il. Sa voix était basse, un

grondement de moteur au ralenti. On étouffe sur le goudron. On meurt pour un mètre

de bitume.

Il entra. La pièce parut rétrécir. Ses chaussures cirées ne faisaient aucun bruit sur la

pierre froide. Mila serra les poings, ses ongles creusant des croissants rouges dans ses

paumes.

— Je ne peux plus respirer, Nino. Ce n'est pas une maison. C’est un coffre-fort où tu

m’enfermes pour que le nom des Ravel reste propre.

Nino ne cilla pas. Il s’approcha de la valise. D’un geste sec, il en extirpa la robe et la
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laissa tomber par terre. Il lui broya le poignet, pas pour briser l’os, mais pour lui

rappeler à qui appartenaient ses muscles.

— Le monde est un égout, Mila. Si je te laisse sortir, les chiens vont te dépecer juste

pour me voir saigner. Tu penses que la liberté coûte le prix d'un billet de train ? La

seule protection que tu as, c’est mon ombre.

Il la traîna vers la baie vitrée. En bas, sur le quai de béton, deux hommes en costume

fumaient près des vedettes rapides. Leurs vestes camouflaient mal le relief des

holsters.

— Regarde-les. Ils ne sont pas là pour surveiller la mer. Ils sont là pour s'assurer que

personne ne touche à ce que j'ai mis dix ans à bâtir. Tu es une Ravel. Et une Ravel ne

finit pas dans une chambre d'hôtel miteuse avec la peur au ventre.

D'un coup de pied, il renversa la valise. Les sous-vêtements de soie s’éparpillèrent sur

le sol. 

— Les cuisines préparent du bar en croûte de sel. Mets la robe émeraude. Celle qui

montre que tu m'appartiens. C’est un ordre de famille, pas une invitation.

Il sortit et le verrou électronique claqua. Un son définitif.

Mila enfila la soie verte. Elle glissait sur sa peau comme une huile froide. Dans le

miroir, son visage était une pierre taillée. Elle ne pleurait plus. Les larmes n'avaient

aucune valeur d'échange ici. Elle descendit. L’air du salon sentait le romarin brûlé et

l’huile d’olive. Nino l’attendait près d’une table en obsidienne, les yeux fixés sur une

tablette cryptée. 

Marco, un colosse au visage grêlé, s'approcha du plat de poisson. Il frappa la croûte

de sel avec un maillet d'argent. Le bruit fut celui d'un crâne qu'on défonce. Nino prit
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un couteau effilé. Il ouvrit le poisson, dégageant l'arête centrale d'un coup sec. 

— Mange, dit-il sans lever les yeux.

— Je ne suis pas ton chien, Nino.

Il posa son couteau. Le calme avant la tempête. Il allait répondre quand la baie vitrée

du salon explosa en une pluie de diamants tranchants. 

Le fracas fut immédiat. Un lieutenant, le visage haché par le verre, bascula à

l'intérieur dans un hurlement étouffé. Nino bascula la table d'obsidienne d'un coup

d'épaule, s'en servant comme bouclier alors que des rafales de pistolet-mitrailleur

balayaient la pièce, pulvérisant les bouteilles de vin derrière le bar.

— À terre ! hurla Nino.

Il sortit un Glock de son holster de dos. Il ne paniquait pas ; il gérait un incident

technique. Il fit feu trois fois par-dessus le rebord de la table. Un cri retentit dehors.

Mila rampait sur le sol, les éclats de verre lui lacérant les genoux. Marco, le garde,

ripostait au fusil à pompe, chaque détonation faisant vibrer les fondations de la villa.

Nino attrapa Mila par les cheveux pour la plaquer derrière le bloc de pierre. Une balle

frappa le chant de la table, projetant des éclats de roche sur son visage.

— Voilà ton monde extérieur, Mila ! rugit-il entre deux tirs. C’est ça que tu voulais ?

Une grenade flash détonna sur la terrasse. Nino jura, les yeux brûlés par l'éclair. Il

agrippa le bras de Mila, la tirant vers l'escalier de service alors que les assaillants

franchissaient les cadres de fenêtres brisés. Dans le couloir étroit, il se retourna et

vida son chargeur sur les ombres qui arrivaient. Le sang de son lieutenant maculait

déjà le tapis persan. 
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Il la poussa dans la chambre forte, une pièce aveugle de béton et d'acier. Il verrouilla

la porte blindée de l'intérieur. Le silence revint, lourd, seulement troublé par le

sifflement de sa respiration courte. Il posa son arme brûlante sur une étagère remplie

de lingots et de dossiers.

— On ne sort pas, murmura-t-il en rechargeant son arme. On ne sort jamais d'ici.

Mila, les mains ensanglantées par le verre, regarda l'acier de la porte. La cage était

plus petite, mais au moins, les balles ne la traversaient pas encore.
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Chapitre 10

L'Apogée Glacée

La lune blanchissait la terrasse de marbre blanc sans apporter de fraîcheur. Nino

restait immobile, les coudes sur la balustrade, observant les yachts qui oscillaient au

loin. Dans son dos, le ronronnement de la climatisation scandait un décompte sourd.

Il ne dormait plus depuis six jours. Ses yeux n’étaient que deux fentes sèches, brûlées

par la nicotine et la certitude que l’air de la villa était chargé de poison.

Santino entra. Ses mocassins de cuir souple, d’un prix insultant pour un ouvrier,

étouffaient ses pas. Il s’arrêta à trois mètres, respectant la zone de sécurité que Nino

traçait autour de lui comme un cercle de sel. Le lieutenant portait un plateau : deux

verres de cristal et une bouteille de grappa à l’étiquette jaunie.

— La ville se tait, Nino, murmura Santino. Sa voix était un souffle gras dans

l’obscurité moite. Les derniers chargements sont passés. Nos rivaux se terrent dans

leurs caves, ils attendent que l’orage passe.

Nino tourna la tête. Son cou émit un craquement sec. Il ignora le verre tendu pour

fixer l’ajustement de la cravate de son second, puis le tressaillement de sa paupière

gauche. Dans l’esprit de Nino, les schémas tactiques s’alignaient : le tremblement

d’une main équivalait à une trahison ; un silence trop long signalait un complot.

— Tes mains parlent pour toi, Santino, dit Nino. Sa voix était une lame de rasoir

glissée sous la langue. Tu me dis que la ville dort, mais ton corps hurle que tu as peur

de ce qui va se réveiller à l'aube.

Nino envahit l’espace de son ami d’enfance avec une lenteur prédatrice. Santino se
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figea. Sans un mouvement du visage, Nino saisit la bouteille par le goulot et la brisa

net contre le rebord de la table. 

Le cristal explosa. Santino ne recula pas, paralysé par la pointe acérée du tesson

pressée contre la chair tendre de son menton. Une goutte de sang, noire sous la lune,

perla sur son col de chemise immaculé.

— Ne me sers pas de mensonges avec mon propre alcool, souffla Nino. Ses narines

palpitaient. Dis-moi qui t'a approché sur le port. Qui t’a promis que ma couronne

pèserait moins lourd sur ta tête ?

L’air devint irrespirable, saturé de vapeurs de grappa et de sueur froide. La jungle de

béton, au-delà des murs, semblait se resserrer sur eux. Nino ne voyait plus un allié,

mais une fissure dans son empire, une faille qu’il fallait cimenter ou raser.

Mila sortit de l’ombre des arcades. Le cliquetis des glaçons dans son verre battait la

mesure. Elle observa la scène avec un dégoût poli, son regard pesant sur Santino

comme une condamnation.

— Il ne te dira rien, Nino, intervint-elle. Sa voix portait l’amertume du sel marin. Ce

n'est plus de la loyauté, c'est de l'épuisement. Il a cessé de croire en tes calculs. Pour

la Famille, il est devenu un risque systémique.

Nino nota la veine qui battait sur la tempe de Santino. Ce n’était plus un homme,

mais une pièce d’engrenage grippée.

— Le respect est une monnaie dévaluée, Santino, murmura Nino. Il jeta le tesson sur

le marbre. Ce que je vois en toi, c’est une porte ouverte que les Turcs achèteront

demain.

Nino sortit son Beretta au fini satiné. Santino s'affaissa sur les genoux, les mains
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jointes pour une prière oubliée. L’odeur du jasmin nocturne se mêla à celle de la

terreur rance. Nino posa le canon froid sur le front de son ombre.

— Pas ici, Nino, trancha Mila. Le sang tache le marbre de Carrare. Tu sais que les

domestiques ne pourront jamais effacer l'odeur de la trahison dans cette maison. C'est

mauvais pour les affaires.

Nino esquissa un sourire sans joie. Il déplaça l’arme vers l’épaule de son second. Le

coup partit sans avertissement. La détonation déchira le silence de la côte, faisant

s'envoler les mouettes des falaises. Santino bascula, sa main pressant l’articulation

broyée d’où s’échappait un flot sombre.

— Tu restes en vie, Santino, mais tu ne porteras plus jamais d'arme pour personne, dit

Nino en rangeant son pistolet. Pars avant que je ne décide de combler cette faille

définitivement.

Il tourna le dos au blessé et rejoignit Mila. Il prit le verre de ses mains, but une gorgée

d’alcool glacé et fixa l’horizon. Les lumières des yachts ressemblaient à des étoiles

tombées dans l’eau. Son apogée n’était pas un sommet, mais une banquise déserte.

Mila posa une main sur son bras ; ce n'était pas une caresse, mais le sceau de leur

solitude partagée.
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Chapitre 11

Le Poison du Soupçon

Le zénith cognait sur la terrasse. La chaux blanche de la villa aveuglait, suspendue

entre l'azur et l'abîme. Nino ne bougeait pas. Dans son dos, l'odeur du tabac froid se

mêlait à la sueur acide de la peur. Les financiers, alignés comme des corbeaux sur une

corniche, trituraient leurs boutons de manchette en soie. L’air était une masse lourde,

vibrante, troublée seulement par le choc des glaçons contre le cristal de Moretti. Ces

types croyaient que l'argent servait de gilet pare-balles. Ils se trompaient.

— Nino, lâcha Moretti. Sa voix dérailla, loin de l'assurance des conseils

d'administration. Les explosions au port... les investisseurs se retirent. Le préfet ne

peut plus couvrir. On devient un boulet électoral.

Nino ne broncha pas. Seules ses épaules s'affaissèrent imperceptiblement. Un frisson

pour qui savait lire le prédateur. Il laissa la buée perler sur le front des banquiers

avant de pivoter. Ses yeux étaient deux puits de goudron. Il méprisait ces comptables

qui pleuraient sur des tableurs alors que les caniveaux du Vieux-Port puaient encore

la poudre.

— Vous parlez d'encombrement comme si vous aviez taché vos mocassins,

murmura-t-il. Mais c'est mon orage qui a irrigué vos tours de verre et vos comptes

aux Caïmans. Sans ma fureur, vous n'êtes que des ombres.

Un téléphone vibra sur la table de verre. Un bourdonnement de frelon. L'adjoint

devint livide. Une troisième décharge venait de pulvériser les douanes. Trois hommes

au tapis, la cargaison en fumée. L'info circula sans un mot, juste par le rythme des

souffles qui s'accéléraient. La paranoïa, le vrai poison des rois, s'invita à table.
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Moretti se leva d'un bond, cherchant une dignité dans la coupe de son costume à trois

mille euros. 

— Terminé, Nino. On se retire du projet Marina. Le risque n'est plus chiffrable. On

ne trempe pas dans cette... boucherie.

La violence fut un éclair. Nino franchit l'espace en un battement de cil. Il saisit la

carafe de cristal, lourde comme un pavé, et l'abattit sur le crâne de l'avocat. Le bruit

du verre qui éclate doubla celui de l'os qui cède. Moretti s'effondra, désarticulé. Le

liquide rouge se répandit sur la pierre immaculée, une tache indécente qui fit reculer

les oligarques dans un vacarme de chaises renversées. 

Nino surplombait la carcasse, un éclat tranchant au creux de la paume. Son visage

était un masque d'argile.

— On ne démissionne pas d'ici. Vous resterez jusqu'à ce que j'estime votre dette

payée. Ou jusqu'à ce que ce sol boive la dernière goutte de vos veines.

Dans l'ombre du péristyle, Mila s'avança. Ses talons claquaient avec une précision

chirurgicale. Elle ne voyait pas un chef, mais un homme qui s'enfermait dans une

crypte.

— Si tu tues ceux qui savent compter, Nino, il ne te restera bientôt plus que des

flingues pour diriger un champ de ruines.

Un garde déboula, le visage strié de suie et de débris.

— Patron, les entrepôts Sud... Ils ont laissé un message sur le quai. Écrit avec les

tripes de la sentinelle.

Nino sourit. Un rictus de loup qui a enfin trouvé une piste.

— Descendez ces messieurs à la cave, ordonna-t-il en désignant les hommes de paille

d'un geste sec. Qu'ils nettoient leurs pompes. Mila, reste avec eux. Puisque tu aimes

l'ordre, veille à ce qu'ils n'oublient aucune trace.
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Il sortit de la pièce, la démarche souple et prédatrice. Au loin, une sirène déchirait la

torpeur de la ville. La chasse était ouverte. Dans le bureau, l'oppression demeura,

seulement troublée par les sanglots d'un banquier qui comprenait enfin que Nino

Ravel ne s'arrêterait que lorsque toute la côte serait aussi écarlate que ses mains.
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Chapitre 12

L'Effacement par l'Encre

L’air poisseux de la villa pesait plus lourd que le stuc des plafonds. Sous la chaleur de

plomb de la côte, le parfum écœurant des lauriers-roses saturait le bureau de Nino

Ravel. À dix-neuf ans, le gamin des faubourgs s’était acheté un empire, mais l’écran

devant lui affichait une réalité glacée : le Crédit Méditerranéen avait verrouillé les

accès à onze heures précises. Les chiffres, ses soldats de pixels, ne répondaient plus.

Marco, l’ombre fidèle, se tenait près de l’acajou, les phalanges blanchies par une

anxiété qu’il ne parvenait plus à masquer sous son costume trop large. Le silence

n’était pas une absence de bruit, mais une menace physique.

— Les politiques ne répondent plus, Nino, lâcha Marco. Valli a signé l’arrêté de saisie

pour le chantier du port. Il a été vu à la table de la brigade financière avant même que

les scellés soient posés.

Nino ne cilla pas. Il fixait le stylo plume sur le sous-main, un bijou d'or dont la

présence l’insultait désormais. La trahison avait l'odeur du papier administratif et la

sécheresse d'un audit. Il se leva, sa veste en lin craquant sur ses épaules. À travers la

baie vitrée, ses yachts balançaient leurs silhouettes blanches sur le bleu de la baie, des

trophées inutiles sur un cimetière liquide. Dans le reflet, Mila l'observait. Elle restait

au seuil de la pièce, fine et venimeuse, le regard chargé de ce mépris qui servait de

ciment à leur relation. Elle connaissait la règle : dans ce monde, si tu n'es pas le

prédateur, tu es le bail. Elle ne voyait pas un chef, mais un pion que le « vieux monde

» venait de balayer d’une pichenette bureaucratique.

— Tu as voulu jouer dans leur salon avec des dés pipés, Nino, cingla-t-elle. Ils ne te

craignent pas, ils te filtrent. Tu n’es qu’un bruit de fond qu’on vient d’éteindre.
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Nino sentit la rage battre contre ses tempes, une pulsation rythmée par le

bourdonnement du téléphone de bureau qui se mit à vibrer sur le marbre. Il ignora

l’appel. Il savait que ses comptes offshore s’évaporaient à chaque seconde. Le vernis

de légalité s'écaillait pour révéler le monstre dessous. Il ne chercha pas son stylo,

mais la crosse de son 9mm sous ses lombaires. Le contact du métal froid contre sa

peau fut plus rassurant que n'importe quel contrat. Il n'était plus question de droit,

mais de territoire.

— Marco, rassemble les frères, ordonna Nino, la voix descendue d'une octave,

dépouillée de toute émotion. Ces messieurs préfèrent les signatures ? On va leur

apprendre une nouvelle calligraphie.

Vingt minutes plus tard, la berline noire déchirait le gravier de la villa Di Marco, sur

les hauteurs de la corniche. Ce n’était plus le temps des civilités. Nino descendit du

véhicule avec la raideur d'un condamné qui refuse la corde. À l’intérieur, l’odeur de

cognac et de vieux cuir l’accueillit. Le banquier, le cou engoncé dans un col empesé,

bégaya une excuse sur les procédures administratives, son verre tremblant dans une

main grasse. Nino ne l’écoutait pas. Il parcourait la pièce, ses doigts effleurant les

reliures de cuir de la bibliothèque avant de s'arrêter sur un encrier en cristal massif

posé sur une console. 

L’action fut foudroyante. Sans un mot, Nino saisit l’objet et le projeta contre le front

de Di Marco. Le bruit du cristal rencontrant l'os fut sec, définitif. L'homme s'effondra

sur le tapis persan, le visage fendu par une plaie où le sang se mêlait à l'encre

indélébile dans un mélange violacé. Nino se mit à genoux, saisissant le banquier par

les cheveux pour plaquer son visage contre le sol maculé. L'odeur du fer et de la peur

remplaça celle du luxe.

— Demain, à l'ouverture, les fonds de la société "Horizon" seront débloqués,

murmura Nino contre l'oreille de l'homme dont les gémissements mourraient dans la
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laine du tapis. Si je vois encore une seule ligne rouge sur mes comptes, je ne m'en

prendrai pas à tes actions. Je sortirai tes entrailles pour écrire ton acte de décès sur le

parvis de ta banque. C'est une promesse de famille.

Nino se redressa, essuya une éclaboussure sur sa manche avec un mouchoir blanc

qu'il laissa tomber sur le corps prostré, puis sortit sans se retourner. Dehors, l'air de la

mer était chargé de sel et de soufre. Le vieux monde pensait l'avoir effacé d'un trait de

plume ; il venait de leur rappeler que les empires se bâtissent dans le sang, et que le

sien n'avait pas encore refroidi.
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Chapitre 13

Le Dernier Cercle

Le marbre brûlait. La chaleur méditerranéenne n’était plus une ambiance, mais une

morsure contre la peau de Nino Ravel. Dehors, les cigales s’étaient tues sous le poids

des fusils à lunette encerclant la villa. À l’intérieur, l’arôme du jasmin luttait contre

les vapeurs âpres de sueur et de lubrifiant pour armes. Nino fixait sa bouteille de

cristal. Les ombres s’étiraient sur son bureau de chêne, sombres et rigides.

Marco, le dernier garde, vérifiait son chargeur pour la centième fois. Ses doigts

glissaient. L’invincibilité s’évaporait par ses pores.

Mila franchit le seuil sans un mot. Sa silhouette découpait la lumière crue du couloir.

Elle s'arrêta devant Nino, jaugeant cet homme qui avait cru réécrire les lois du milieu.

Il n'était plus qu'une bête acculée. Ses talons claquèrent sur le sol, métronomes d’une

fin annoncée. Elle posa une main sur l’épaule de Nino. Sa peau était un glaçon dans

cette étuve.

— Ils sont là, Nino, souffla-t-elle. Le Vieux Monde réclame ses dettes. Ils ne veulent

pas de chèques, ils veulent ton sang.

Nino leva les yeux. La paranoïa dilatait ses pupilles. Il chercha la loyauté dans le

regard de Mila, il n’y trouva qu’une pitié tranchante. 

— Tu as toujours aimé l'odeur du carnage, Mila, répliqua-t-il, la voix raclée par le

manque de sommeil. Ne joue pas les pleureuses. Tu as compté chaque mort comme

un billet de banque.
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Un gravier crissa dehors. Marco sursauta, les nerfs en miettes. Il braqua son arme vers

la fenêtre dans un geste désordonné. Nino bondit. Il arracha le fusil, puis projeta son

poing dans le visage du garde. La lèvre de l’homme éclata contre ses dents.

— Reste assis, imbécile, cracha Nino. On ne tire pas sur des fantômes. On meurt avec

dignité, ou on ne meurt pas du tout.

Il se tourna vers Mila. Elle l’avait déjà enterré. Pour elle, il n’était plus le prédateur de

la côte, mais une relique. L’air devint solide. Les deux amants attendaient que la porte

cède sous la poussée de ceux qu’ils avaient trop méprisés.

Le sang de Marco tacha le marbre de Carrare. Un rouge vif sur la blancheur

immaculée de la pièce. Nino fixait ses propres mains pour les empêcher de trembler.

L’odeur de la poudre et du sel de mer montait. C’était le parfum des fins de règne.

— Tu frappes un cadavre, Nino, dit Mila en s'approchant du bureau massif. Marco est

déjà fini. Tes comptes en Suisse sont vides. Tes soldats s'éparpillent. Ta morgue me

donne la nausée.

Elle effleura le cendrier de cristal. Nino ne voyait plus l'éclat du loup en elle, mais le

vide d'un gouffre.

— Le nom ne vaut rien sans la peur, murmura-t-il. Les vieux croient que le respect

est génétique. J’ai appris que c’est une monnaie qu'on arrache à chaque carrefour. Si

je tombe, ce ne sera pas pour leurs codes moisis.

Une détonation sourde ébranla le rez-de-chaussée. Le lustre de la galerie s'écrasa dans

un fracas de cristal. Marco se jeta vers la porte. Une balle de gros calibre perfora le

bois de chêne. Elle lui emporta la gorge. Le sang gicla sur la soie de la robe de Mila.

L’homme s’effondra, ses doigts griffant le tapis. 
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Silence. Des bottes martelèrent l’escalier. Chaque pas sonnait comme un verdict.

— Ils viennent pour l'enfant, Nino, reprit Mila. Pas pour le parrain. Pour le gamin qui

a joué avec le feu sans comprendre que les flammes n'ont pas de famille.

Il esquissa un rictus inhumain. Il sortit un carnet noir du tiroir. La couverture était

usée. Il le fit glisser vers elle.

— Brûle-le, Mila. C’est mon seul héritage. Je refuse que ces charognards sachent

comment je les ai tenus en laisse avec de simples mensonges.

La poignée de la porte tourna. Nino se redressa, ajusta sa veste de condamné et fit

face à l'acier. Mila ramassa le carnet et recula dans l'ombre alors que les premières

silhouettes envahissaient la pièce.
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Chapitre 14

La Chute de Marbre

Voici une réécriture pour publication, resserrée sur l'immédiateté sensorielle et la

tension des voix, conformément aux priorités de pacing et de concrétion.

***

Le marbre de Carrare ne boit pas le regret ; il se contente de rejeter la chaleur du

zénith méditerranéen en une buée moite. Nino gardait les paumes à plat sur l’acajou

de son bureau, sentant la vibration sourde des yachts qui tanguaient dans la baie. Le

silence de la villa n’était plus une protection, mais un compte à rebours. Dans le

couloir, le bruit des pas n'avait plus rien de furtif. C'était un martèlement de semelles

de cuir, rythmé par le cliquetis sec des culasses que l’on engage par habitude.

Mila entra la première. Elle ne portait plus son regard d’épouse, mais la froideur d’un

créancier venu saisir les meubles. Sa robe de soie noire épousait l’ombre du

chambranle. Derrière elle, la silhouette massive de Marco barrait la lumière du hall.

— Ils sont là, Nino, dit-elle. 

Sa voix était blanche, sans une fêlure. Nino ne quitta pas l'horizon des yeux. Son

visage semblait taillé dans une roche fatiguée, marqué par la certitude que chaque

empire finit par s'étouffer sous son propre poids.

— Est-ce que les vieux sont sortis de leurs vignes ? demanda-t-il.

— Ils sont venus voir si ta tête sonne aussi creux que ton marbre.
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La porte vola en éclats sous une botte ferrée. L'illusion de sanctuaire s'effondra en un

instant. Ce ne fut pas une fusillade, mais une besogne de boucher : les deux gardes

postés à l’entrée s'écroulèrent sans un cri, la gorge ouverte par des lames silencieuses.

Le sang, d'un rouge électrique, rampa sur les tapis persans vers les pieds de Nino.

Marco s'avança, un fusil à pompe de calibre 12 posé sur l'avant-bras. Il évitait le

regard de son mentor.

— C’est une fin propre, Marco, lâcha Nino en se levant. Les articulations de ses

doigts craquèrent. Pas de discours, pas de baisers. Juste le métal.

— On nettoie le chantier, patron, grogna Marco. 

Il leva le canon. Ses yeux cherchaient une peur qui ne venait pas. La première

décharge pulvérisa un vase Ming, projetant des éclats de porcelaine et des pétales de

lys flétris dans l'air saturé de poudre. Nino ne cilla pas. La seconde cartouche lui

broya l'épaule. L'impact le projeta contre la baie vitrée qui se fissura en une toile

d'araignée géante. 

La douleur n'était pas un cri, mais un goût de cuivre qui envahissait sa bouche. Nino

glissa lentement, laissant une traînée écarlate sur le verre. Les éclats, pareils à des

diamants sales, s'incrustaient dans son veston italien. Il leva les yeux vers Marco. Il

ne vit qu'un prédateur ayant trop bien appris ses leçons.

— Tu trembles, petit, murmura Nino dans un sifflement. Le doigt doit être une

extension du cœur. Si tu hésites, cette ville ne sera qu'un prêt de la morgue.

Mila s'avança. Ses talons claquèrent sur le sol, évitant les flaques sombres avec une

précision chirurgicale. Elle se pencha, non pour le soutenir, mais pour observer la

mort s'installer dans ses pupilles. Elle caressa son visage du revers de sa main gantée. 
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— Tu as bâti une cathédrale, Nino, mais tu as oublié de demander la permission au

sol, dit-elle d’un ton monocorde. Les vieux n’étaient pas morts. Ils attendaient juste

que tu sois assez haut pour que la chute soit un spectacle.

Le bruit lourd de chaussures de ville résonna sur le parquet. Les anciens, les parrains

que Nino croyait enterrés, entrèrent avec la lenteur des fossoyeurs. Don Valerio, le

visage parcheminé, s'arrêta devant le corps brisé, s'appuyant sur une canne au

pommeau d'argent.

— L'enfant a voulu jouer avec les montres des adultes, déclara le vieillard. Mais le

temps nous appartient toujours. Finis-en, Marco. La propreté est notre seule politesse.

Marco fit claquer une nouvelle cartouche. Le son métallique ferma le cercueil de la

pièce. Nino Ravel esquissa un sourire sanglant, comprenant que sa seule œuvre

réussie était la précision avec laquelle il avait sculpté ses propres bourreaux. Le canon

toucha son front. Dans le souffle de la brise qui entrait par la vitre brisée, on

n'entendit que le craquement sec du percuteur. Puis le silence définitif de la mer.
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Chapitre 15

La Dette de Sang

Écoute bien. Dans ce milieu, le silence est un luxe qu’on ne s’offre qu’une fois mort.

On ne bâtit pas un empire sur la côte sans que la marée finisse par réclamer son dû.

Nino croyait avoir dompté la ville. Erreur de débutant. La ville ne se laisse pas

séduire ; elle attend juste que ton compte soit à sec ou que ton sang refroidisse pour

passer au suivant.

Voici comment ça s'est terminé.

***

Le vent tournait. Il charriait une odeur de sel brûlé et de gasoil lourd qui collait à la

terrasse. Nino Ravel ne sentait plus la poisse de cette fin d’août, celle qui rend les

jeunes loups de la Marina nerveux. Il sentait seulement le poids du Sig Sauer sur la

table en fer, juste à côté d’une bouteille d’encre de Chine renversée. Le liquide noir

bouffait le bord d’un acte de propriété. Nino ne l’avait pas signé. À quoi bon ? On ne

lègue rien quand les héritiers sont déjà à la morgue.

Le ressac cognait les piliers de béton de la villa. Un bruit sourd, répétitif, qui

remontait les effluves d’iode et de kérosène des yachts. La pourriture remonte

toujours quand les secrets deviennent trop denses.

Il se leva. Ses articulations craquèrent. Vingt ans de métier, et le corps d'un vieillard.

Ses doigts effleurèrent la balustrade encore chaude. Au loin, les lumières de la ville

brillaient comme les crocs d'un chien dans le noir. Un crissement de gravier brisa le

rythme des vagues. Nino ne bougea pas. Il connaissait ce pas, léger mais précis.
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— Tu as l’air d’un squatteur dans ta propre maison, Nino, dit Mila.

Sa voix était sèche, sans le vibrato des grands soirs. Elle s'arrêta à deux mètres,

sanglée dans une robe de deuil qui ne portait pas de nom. Dans ses yeux, l’admiration

sauvage de la Casbah avait crevé. Il ne restait qu’une lucidité froide, un dégoût poli

pour l’homme qui avait tout pris et n’avait plus rien à vendre. Nino tourna la tête. Ses

yeux vides fixaient le large.

— Cette ville ne nous a jamais appartenu, Mila. On a loué les murs avec le sang des

autres. Le proprio vient de changer les serrures.

D’un coup, Nino broya le verre en cristal dans sa paume. Le craquement fut net. Des

éclats s'enfoncèrent dans sa chair sans qu'il cille. L’encre noire et le sang rouge se

mélangèrent sur son poignet, coulant sur le marbre en une traînée poisseuse. 

Mila resta immobile, les bras croisés.

— Le Vieux Monde attendait ta chute, Nino. Mais c’est toi qui as scié la branche. Tu

as flingué tes pères, chassé tes frères. Et maintenant, tu parles tout seul face à la flotte.

Il fit un pas vers elle, la main sanglante tendue. Elle recula d'un bond. En bas, sur la

corniche, le ronflement lourd de moteurs puissants monta vers la villa. Les phares

balayèrent les pins. La fin n’était plus une théorie, c’était un convoi qui arrivait à

l’heure.

Nino se rasseit. Il ramassa son arme, vérifia le chargeur par pur réflexe. Un geste de

vieux soldat qui sait que la prochaine balle sera la dernière.

— Tire-toi par la plage, Mila. La mer ne pose pas de questions aux traîtres.
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Elle ne répondit pas. Elle s’évapora dans l’ombre du couloir, laissant derrière elle une

traînée de parfum cher et un froid définitif. Nino resta seul. L’encre et le sang sur la

table formaient une tache informe. Sa dernière signature.

Le silence qui suivit fut lourd comme du plomb. Un silence de hangar vide. Chaque

craquement de la charpente résonnait comme une menace. En bas de la falaise, les

vagues continuaient leur travail de démolition, indifférentes aux types qui meurent

pour un bout de bitume.

Le bruit des moteurs s’arrêta net. Claquements de portières. Précision militaire. Nino

redressa la tête. L'odeur de l'essence chaude et de la gomme brûlée s'engouffra sur la

terrasse. Ils n’avaient pas coupé les pleins phares ; les faisceaux découpaient les

colonnes en lames de guillotine sur les murs blancs. Il se leva sans hâte, sentant la

raideur dans ses jambes. 

La double porte du salon explosa. Un fracas de bois pulvérisé. Les types qui entrèrent

n'étaient pas les mercenaires balafrés de son époque. C’étaient des gosses en gilets

tactiques, des ombres anonymes sans haine, des techniciens de la mort. Nino leva son

Sig. Pas pour s'en sortir — il n'était pas stupide — mais pour clore le dossier.

Le premier tomba net, une balle entre les deux yeux. Son sang repeignit le buste en

marbre dans l'entrée. La riposte fut brutale. Une rafale qui pulvérisa les vitrines,

déchira les rideaux et transforma le mobilier de luxe en petit bois. Nino sentit un choc

à l'épaule, une brûlure instantanée, puis un impact au flanc qui lui coupa le souffle. Il

bascula contre la balustrade.

Il s’écroula sur les dalles, là où l’encre et le sang l'attendaient déjà. La vie foutait le

camp comme l'eau d'un seau percé. Devant lui, la mer était redevenue noire,

immense. Un gosse s’approcha, le visage masqué, et colla le canon de son fusil sur le

front de celui qui avait été, le temps d'un éclair, le patron de la côte. 
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Nino esquissa un sourire de travers, les dents rouges. Il comprit enfin que la ville

n'avait jamais été une conquête, juste un cimetière qu'il avait fini de décorer. Le coup

de grâce se perdit dans le fracas d'une vague, effaçant Ravel de la surface.

LE SANG DES SIGNATURES - Éditions Fusianima 53



FIN

Merci d'avoir lu "LE SANG DES SIGNATURES"

Une œuvre écrite par Atelier Fusianima

Lire la version interactive et commenter

Découvrir les autres œuvres de l'auteur

© 2026 Éditions Fusianima. Tous droits réservés.

https://fusianima.com/book/le-sang-des-signatures-V8-3627
https://fusianima.com/user/atelier-fusianima

